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LE TRIOMPH E 

DE LÀ PAIX, FAICTE 

ENTRE LE ROY ET NOS- 

SEIGNEVRS LES PRINCES. 

Evpie François , mes chers compa- 
triots , mon ambition n'afpiroit à rien 
moins qua te faire entendre lefujedt 
de ta confolation & la mienne , co- 
gnoillant combien ceux qui taillent 
aller quelque chofe à la veut' du pu- 
blic loin lu jets aux cenfures & calomnies des enuieux 
mefdifans , & encore plus particulièrement des ijnio- 
rans, lefquelspourlaplufpart franchilFans trop libre- 
mex\t les bornes delcur profe/fion , veulentd'vne im- 
pudente & impudique langue, violer Se prophanerles 
chartes intentions des bons & naturels François. Et ne 
fetiennent pas contens de g'ofer indiferettement les 
parolles de ceux qui mettent la main à la plume, fi par 
vne outrecuidance trop effrontée ils n'en venoient au 
pojnd^ de paraphrafer fur leurs imaginations & inter- 
préter lîniftrement & deshonneftement leurs plus en - 
tieres affeûions : feiftimansparles pçirtçonsde telles 
mefdifances le erauer vn renom im mortel dans le blaf- 
medautruy. Mais ne me fouciant beaucoup, de telle 
manjeredegens, iayme mieux plaire aux autres > &: 
p'rincipallemenc à ceux qui font rcleucz du nomore 
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des ennemis de U paix, laquelle maintenant triomphe 
au deilus de la gperrt. 

C'eftvne maxime fouftenuc de tous que d'vn heur 
non attendu , les ioyes qui procèdent & naiflentde 
l'aduenementd'iceluyfontordinaijement plus gran- 
des que n'en eftoit refperance auparauant conceuc, 
Toute la France , par cy-deuant efpouuentee & trou- 
blée fur Fapprehenfiond'vne guerre ciuile n'efperoit 
rien moins quelaioîiiflance heureufe de la paixrde la- 
quelle maintenant les amoureux effe&s doucement 
nous halennent des aifles de leurs doux & agréables 
2ephirs:de tell e forte & manière qu'a prefent foffre & 
fereprefênte le temps auquel reuiuent les affe&ions 
Ianeuiflantes des fiijets , les mortes reflufcitent, les 
vieilles rajeunirent , les foibles fe fortifient, & celles 
qui durant ces troubles , ce femble , fen alloient mou- 
rir, fimmortalifent au feruice du Rov. Pointtantn'e» 
ftions-nous eftonnez que les mefchans & feditieux 
perfonnages ayant fuiuy lenr coutume ordinaire de 
dire & vouloir faire mal , mais bien à craindre & dan» 
gereuxferoit-ilpourrintereft du public, filseftoient 
creuz des gens de bien , & particulièrement des Prin- 
ces,colomnes & bouleuers aiïurez d'vn Eftat, lefquels 
fçauent fortbien deftourner & chafler les mouches de 
leur vifaee , mais no n pas les flatteurs de leurs oreilles, 
femblables aux chiens d'A&eon , qui portent & ren- 
uerfentdanslegoulphedumaUieur ceux qui felaif- 
fent charmer par le fifflement de leurs peftiferes & per- 
nicieufes langues], diffimulez truchemens de leur 
mauuaifeintention. Qu'ils confiderent cecy,& qu'on 
leur demande en confeiencefil n'eft pas véritable que 
la feule paflion , t qui poffede leur ame , aueuglant leur 
cognoiflance&raifon , leur interdit la iouiflancedu 
bien & vfu-fruift delà paix , que la réconciliation de 
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nos Princes apporte prefencemen t à la France. Il s ne fe 
fuirent contentez d auoir rauy lesbrebis du Berçail , fi 

S>ar les mefmes efforts de leur occulte malice,ils n eur- 
ent tafché de donner la chafle aux chiens fidelles qui 
crient,abboyent,efpient &defcouurent leurs rufes & 
fecrettes menées. Combien font criminels de leze- 
Majefté , telle manieredegens qui diflïmulans le bon 
confeil à leur Roy pour faire entrer de mauuaifesim- 
preflionsdansl'amteenereufedes Princes ? Vn bon 
François n'en peut dilcourirqu'auec paffîon. Quand 
onlesàeftimez loing ils font prés , & quand on les 
penfeprésilsfontloing,&ferrouuent partout aux ef- 
pies,aux efcoutes, en intention de t rouol er , changer, 
altererjruïne^deftruirejCorromprejfeduire^peruertir, 
& defracinerlapaix,le repos,Iandelitc,Fobeï(Tance,le 
ioug,& la fubieétion que les vrais fujets doiuent à leur 
fouuerain Monarque. 

QuantavoUs^tref-honorez Princes ,vousaueziugé 
de leur inclination naturelle, qui nefetourneque du 
çofté du mal,les preuues vo us en font apparenres:voi- 
la pourquoy n'ayansabandonné voftre créance à leurs 
perfuafiues parolles, vous eftes heureufement pour 
nous , entrez en v n traifté de paix , à la confolation de 
tous les fujets du Roy & des voftres. La fo rtune qui fe 
rit des mutations 6c. changemens des Empires & E- 
ftats, à,commc vaincue & furmontee.ceddé auxefFe&s 
de vos magnanimes courages.,& tant de malheurs def- 
quels elle menaçoit vos perfonnes &les noftres,que 
vousauezfagementpreueus, ont fai& périr en vous 
toutle defîr & Fenuie que vous euflïez peu auoir d'ou- 
tirir la porte à vne guerre ci uile: de manière qu'alTurat 
voftre confiance:, & vos refolutions à la paix , vout a- 
uez parce moyen deftourné les flots impétueux de 
de tantdecalamitez.que la guerre ordinairement a- 
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mené quant Se foy.Car à quoy fe ruiroit de troubler le 
Royaume pendant la minorité du Roy î toufiours la 
caufedes mineurs eftiufte&recommandable il nya 
rien de plus dangereux nyruïneux que d'attaquer vu 
Roy mineunchacun le veutdeffendre & tenir ion par- 
ty,& toufiours ont le tort ceux q ui ont quelque diffé- 
rent à definefler auec de femblables partie?. Il ny a 
Monarque en toutela Chreftienté qui aduerty de ce 
qui feft pâlie, n'ait oftertànoftre Roy mineur , tout 
fecours,ayde, force, & moyens pour le deflfendre& 
maintenir en fon droift Se Eftat , FÊmpereur par Fen- 
iremi'edefon Ambaffadeurluv à faid coçnoiftre le 
defir qu'il a de le feco urir au befomg. Le Roy d'E fpa- 
gne de mefme,autant de leur codé en ont faid, le Roy 
delagrand'Bretaigne, le grand Duc de Florence , la 
Sereniffime Republique de Venife, fon Airelle de Sa- 
uoyc, &tous les Potentats d'Allemaigne : elperans 
quelqueiourreceuoirdeluy la mefme faueur, lelon 
Foccuience des affaires qui pourroient arriuer en leurs 
Eftats, pendant la minorité de leurs hoirs 
feursJtfaisqueuft-ileftébefoin d'emandiquer le fe- 
c urseftrano;er,encefteafFaire, la France na-elle pas 
afiezdcpuiflànce, ny les brachs allez longs pour em- 
pefcher ôc arrefter les vains efforts de ceux qui la vou- 
droient réduire encore vne fois au mal-heur d'vne 
guerre ciuile?Il ny a ville ny bourgade dans le Royau- 
me,qui n'ait allure le Roy de fon obeïlïance,il ny a fu- 
jetentoutesles prouincesqui ne protefte le mefme: 
ce n'eft plus à prefent comme au temps parte , que les 
peuples mutinez fuiuoient ordinairement le party 
deuxleplusaffe&ionné : tous ayment leur Roy, &C 
veulent viure en le feruant, Se mourir pour la deffence 
de fa caufe, ainfi que vous defirez faire , 'tref -ho notez 
Seigncurs,ô qu il vaut donc beaucoup mieux en paix 
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viure librement fans crainte auec peu de chofip, 
qued'eflrc parmy les hazards de la guerre , efclaues 
delà fortune, auec beaucoup de biens. 

Durât la guerre le deftin fuit les plus puilfans Monar- 
ques pas à pas, auffi bieivque les moindres &: plus pe- 
tits fol Jats, s'embarque quant & eux, le danger mon- 
te en croupe derrière eux & la crainte ou apprehenlioa 
d'vne finale mifere ne les laifle & ne les abandonne, ny 

flus ny moins que l'ombre fai&Ie corps. Mais durant 
amiable faifon de la paix, chacun vitenliberté,libené 
toutefois qu'il fautrecognoiftre appartenir au Prinre, 
qui la tient pour oftage delà foy que luy deuons gar- 
der. Durant la guerre les riches deviennent pauures, 
durant la paix les pauures denieunent riches : Durant 
la guerre les pères enfeiHiflcnt leurs enfans: Durant 
lapaix les enfansenfeueliirent leurs pères : Durant la 
guerre naiflent les nouueaux impolis, les nouuclles 
leuees de deniers, fubfides, collectes & emprunts tant 
p our l'entretien des armées & garnifons des villes,que 
pour les nouuelles fortifications des places & forte- 
reflTestmais durant la paix toutes ceschofesceflTent,tous 
edidls, ou ordonnances commiffions, charges ôc ma- 
demens, fai&s à ce fuie<ft, n'ont plus delieu, & nya 
quela (impie de ordinaire recognoillance des fuiets 
entiers lçRoy quiafon cours comme deuant. Durant 
la guerre les chofes grandes dimiriuent:& durantla 
paix lés petites croiilent & deuiennergraudes. Durant 
la guerre les loix font mefprifees& ne (epeutla voix 
S'icelles entendre parmy le bruit & cliquetis des ar- 
ou durant la paix, elles font eftroidtementôc 
inuiolablement obferuees. Maisievous prie, confide- 
fons vnpeulesmaux, qui euflènt prins nailîance,en 
cefte g uerre ft par la diligence de noftre Rovne, & pru- 
dence de nos Princes, il to eùftefté remédie prompte- 
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nient à ce mal qui s'en alloit croifsant may qu'on 
àye faieft, on na peu faire ny empefeher que le 
brHir de cette émotion gallicane n'ait pnns fa 
voilée iufques aux terres & prouinces des barbares in- 
fidelles , mal dangereux pour toute la Chreftienté. 
Chacun fçait combien la valeur des François eft re- 
doutée du Turc, il fçait fort bien fe preualoir des oc- 
cafionsque le temps & la fortune fauorablementluy 
prefentent: voila pourquoy,fur ce nouueau bruit de 
la guerre ciuille parmy la nation Françoife,il s'eft vou- 
lu ayderferuir& preualoir de la fortune qu'il penfoit 
défia tenir en main, il aaffembléfurcetteaffeurance, 
toutes fes forces pour fe ietter à bon efeient fur la Hon- 
grie,en ''ntention den.d'efpoiiiller entièrement TEm- 

i>ereur difeourant à part foy & faifant fon compte que 
a France retenue en fes mutinatios ciuiles ne pourroit 
contre cefte fienne entreprinfe, enuoyer ayde, force 
& fecouis au très inuinciole Mathias, c'eftl'vne des 
plus grandes tufes desquelles ordinairement il fefert, 
quandilveutaffaillirvneprouince. Voyla le premier 
malheur qu'eut apporté a la Chreftienté la guerre ciui- 
le des François. 

Lefecond, par ce tumulte ciuil on eut mis & a- 
bandonné leRoyaumç en proye, & en hazard d'eftre 
enuahy par ceux, qui comme loups après auoir deuo- 
ré les brebis , tafehent par toute forte de malice cou- 
uertedé faire deftruirel'vn l'autre & ruiner les chiens 
qui anciennement ont abbayéapres& {ouuentefois 
mordu, battu en fuyans & donné la chaffe iufques crt 
leurs propres tannieres. 

Le troifiefme,la guerre ciuile, donnefuie&àplu- 
lîeurs qui efpient telles occafipns, de fe rebeller ouuer- 
terpent contre le Prince, en intention de s:'agrandir, 
des âuanceraux charges & disnitez, & ailonuir leur 
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infàtiable auarice par eux préférée au repos général du 
Royaume, corne font plulieurs coquins gens de baflt 
coditio,fevoyâsfupporttzdeqtte!ques nobles, ce n'eft 
parler que deschofes que Pincoitâce des téps nous ont 
fait cogneiftre,durantlesanciénes guerres ciuiles. Le 
cjuatriefme pour l'entretien de telles armées ciuiles on 
cmandique & a on recours, tat d'vn party que d'autre; 
aux forces, aydes&rfecours des voifins étrangers, qui 
fouueiitefois s'en retournants mal traitez & recom- 
penfez, prennent de là fuiet& matière de nous Faire à 
bon efcientla guerre, qui eft caufe que de Sytla nous 
tombons en Canbdis, c'eft à dire que penfansauoir 
faiftauec les noltresfansy pcnfer nous vient furies 
brachsvne guerre a demefler aucc Peftranger. Cccy 
foit dit fans faire enumeration des autes malheurs 
que produifent les guerres intestines d'vn Royaume, 
commefontlemelprisdesloix, loppreflion des Ma- 
giftrat$,ladeftru£Hon desCitezJe bouleuetfemet des 
challeaux, citadelles, fortereffes, faccagement des Pa- 
lais, la tyrannie des foIdats,Piniuftice des Chefs & Ca- 
pitaines Jadeftiudion des Temples & lieux làcrezji 
démolition des maifons de plaifance,les meurtres des 
fuiedh, la rançon des captifs la dcHoration des Vier- 
ges,les def-honneur des femmes, les larcins, volleries; 
pilleries, brigandages, picoiees, detrouflernens & dt- 
ualifations de marchands , 6c autres milles malheurs 
qui fuiuent ordinairement la guerre & la reuolte ci- 
aile. 

Vn Royaume eft comme vne Cité, de laqu/lc 
tôuslesfuietsdn Prince, de quelque rang Se dignité 
jmiiïerit ils eftre, font citoyens: voyla pourquoj s'il eft 
ainfi, comme difort le grand Scipîon, qu'il vaudroit 
mietrx renuerfer par terre mille eanemis eftrangêts 
que de faire mOtnir vn fcnl GtGyih i Jtigéeif* tfe fi 



. cothbien font cruelles les guerres ciuiles qui encou- 
îaeencles Princes d'enfanelanter leurs mains dans le 
fane de leurs concitoyens. Otho Syluius Empereur 
de Rome renommé pour le plus débonnaire Prince de 
tous, voyant qti'vn iour luy fut donné le choix, ou de 
quitter l'Empire en mourant, ouleconferuer&def- 
fendre parla grande eftufior\de (kng des citoyens Ro- 
* mains, ayma mieux mille fois^nourir en quittant le 
>fceptre& la couronne impériale, que de voir le fang 
des fiens deuant fes yeux cruellement efpanché. Et 
commHl fut fupplièdefesamisde ne coaieâure vne 
fi foudain&iilué de la guerre, & nedefefpeçer de la vi- 
ctoire r .djctqu'ilnevouloitpasquelavie fut la fource 
(S: naidancê d'vne guerre ouile, ô Princes^ où eftes 
vous, voyez Tintereft d'vne Republique préféré a la 
vied'vn Fmpereur, n'admirez vous point le courage 
& lagerierontéd'vn tel Monarque amateur de fa pa- 
trie ? Vous eftes Princes Ghrefliens,ie vous fbuhakte 
ai: tant de confiance & de refolution à pacifier vos dif- 
Éercats ciuils,qu'auoitce Prince payeaaagé dettente 
trois ans feulement àmourrirpourlacpnleruation de 
la paix, entre Ces peuples & concitoyens. Que (er- 
rierricsgiaJeurs, àquoy tendét nos ambition tant de 
fait & de.lùxcne peuuent A^fHre pomTacquifition d'v- 
ne gloire iumio; tdle/snt de rich.eiîes, & defpoiiilles 
tant de trophées d'ennemis fiirmpntez ne peuuén&pi» 
&ous exempter de la t qij&be, de toutes ces choies nous 
n'en pourrons final km em remporter qu'vn trel-amer 
L ~pËiÇ> aigre reperir^de toutes les victoires du rnode,de 
toutes les coquclfes d'Ale^adie^vousn'é pourrez pof- 
fedent finailernem^nv nv moins que luy que cinq 
ou (rx petits pieds ^jfcfrcN^^ 

veitu approutieedu ciel, cV admirée des hommes^qui,. 
exercée en BaiùftejSf légitime defehceduRoy & del* 



) 



9 ï 
patrie* poufleraTinfiny de vos triomphes dans lavou- 

tcdes deux, nous voyons toutes les richertes mondai- 
nes fondre à la longue dans ce grand oteay de la moi t. 
Pour Wntereft particulier les villes fontbandees les v- 
nes contre les autres, c'eft la perte de la focietcciuile, 
c'eft l'eau de départ qui def-v nie les frères, voire fepa- 
ré le Pere d'auec les enfans. Saladin le plus exctl lent de 
tous les Princes d'Egypte & lcj>lusoppulcntMonar- 
guede fon temps, quoy que l'étendue de fa puillance 
& defonpouuoir eut outrepafïe la Syrie & la Palesti- 
ne ,fe voyant proche de la mort recommanda par te- 
ftament qu'iceluy eltant morc^pour toutes pompes 
& Cérémonies funèbres, fut feulement portée deuanr 
fon cercueil fa chemife de lin au bout d'vne lance 
queccluy quilaporceroit criaft continuellement aux 
oreillesde tous les fuie&s, cçfte .feule Tunique ci\ ce 
qui refte à l'Empereur de toutes les ri cheties^cridr 
phes,uidoires & trophee's qu'il a remportées durant 
îi vie , voix digne d'vn tel Monarque qui deurok eihe 
fouuent répétée de tous nos Princes Chrcftiens^qui 
par la trop grande âbondance des biens delà r fe 
rendent le plus fouuent necëffireux des richçfl ' >U\ 
ciel : il eft trcf-dificille.d'amâircrde grands bk 
lavoye ordinaire des guerres & demeurer en k • 
maffant ? grand homme de bien, la feule foy proinitVà 
Dieu, & en après au Prince, eftant inuiolafelcment 
gardée, auec toutes les, çjr-coflftanees lequiîi p*ii£ 
Faire produirela renomiu£e,iVfl Grand cz ficelés éter- 
nels. L'exemple dejay^fîudes ancresed : g a g l 
noftçe, la louange de leur fidélité a la coin t?io(| 
d , vn*Ellat & repos public d'vn R,oyaum e, eft vhee 
hortation à leur relïemblet : & pour cè puis qup. 
les pères de nos îlluftres Princesont tel'eniencfi- 
rnalé leur vertu en tant d'eudroit*, que toutes iespro- 
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uinces de Franceportent encore les marques de leurs 
honneurs , qu'ils tacent en cefte reileniblance que tou- 
tes leurs avions marchent coufiours au compas delà 
raifon,& que d'orefnauant ils n'ayent rien au monde 
de fi douxquedetefmoigneriu Roy &atousles fit» 
iets qu'ils font les vrays prote&eurs de fon Eftat, 
& naturels ennemis des perturbateurs repos pu- 
blic. 

le croy en afleurance qne nulle mutation ne 
gourra en façon quelconque atriuer en leurs re- 
iolutions dernières a la paix , prinfes auec tant 
de foing , prudence & iugement, comme eltans 
ceux qui iamais n'ont eu dans lame autre def- 
iin de faire feruice au Roy que félon les loix 
de l'honneur : car comme ce font des courages 
nobles & releuez , auiïi leur defleins ne vo» 
lent pas toufiours en l'air , ils ont en quelque 
but louable & final en leur première refolutioqui eft 
la reformation del'Eftarau légitime contentement de 
leurs Maieftez & de tous leurs bons & naturels 
fuiets : leurs lettres , parolles & refponces, 
conecues par l'honnefteté Se prononcées par 
îa modeftie , teimoigneront a iamais à l'op- 
pofitc de tout ce qu'on pourroit croire , qu'ils 
(ont naiz à l'honneur , n'ont point de fouhaits 
plus ardans ny plus ordinaires que de pouuoir 
iacrifier leur vie à la première occurence ou 
il ira du feruice du Roy , de la conferua- 
de la paix Se repos de fqn Eftat: Tef- 
3clat de leurs belles Se vettueufes adions 
fur les preuues de leur fidélité & particu- 
lières affections au bien de leur Monar- 
chie , reialliera de leurs confeiences à la veuë 
non feulement des peuples de la France» 
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mais encore a la. cognoiflance des nations effran- 
ger es parmy lefqu elles leur réputation eft co- 
gneuc, & leur courage glorieufemenc loiié prouué 

& admire. 

* » * 

f' r y FIN. 
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